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Prologue
— Kedah ? Kedah, où êtes-vous ? Montrez-vous tout de suite !
Caché derrière une statue, le petit prince de trois ans regarda sa nounou passer au trot. Elle venait de vérifier cette cachette deux minutes plus tôt, mais il était trop rapide pour elle ! Il pouffa de rire en la regardant s’éloigner vers l’escalier monumental.
— Kedah !
Elle n’avait pas l’air content du tout, mais Kedah s’amusait bien trop pour arrêter le jeu. Et puis, il n’était pas un enfant sage ! Son père disait de lui qu’il était turbulent, incapable de tenir en place, ingérable en somme… Mais que le peuple de Zazinie l’adorait.
À cet instant, la population devait déjà se masser devant le palais dans l’espoir de l’entrevoir. C’est en tout cas ce que sa nounou lui avait expliqué.
Habituellement, l’atterrissage de l’avion royal n’attirait pas les foules, pourtant depuis quelque temps, grâce à l’impudent petit prince, les badauds se rassemblaient, de plus en plus nombreux. Jamais on ne s’était autant intéressé à un rejeton de la famille royale. Dès sa première photo officielle, ses yeux chocolat semés de paillettes d’or et son sourire radieux avaient fait craquer la nation. Son peuple le trouvait parfait, et ses bêtises ne faisaient que l’attendrir davantage. C’était si attachant, dans les grandes cérémonies ou pendant les discours interminables du vieux roi, son grand-père, de voir le petit prince trépigner, bouder, et s’efforcer tant bien que mal d’obéir aux ordres que lui lançait son père !
Quelques semaines auparavant, lors d’un de ces grands galas publics, Kedah avait dû rester tranquille pendant près d’une heure. Bien entendu, il s’était vite ennuyé.
— Calme-le, avait glissé Omar, le prince héritier, à sa femme Rina en voyant le roi s’agacer des pitreries du petit.
Le calmer ? Mais comment ? Quand sa mère lui avait dit tout bas de rester tranquille, le petit s’était contenté de lui sourire en tendant les bras pour qu’elle le prenne. Rina s’était efforcée de l’ignorer mais franchement, comment lui résister ? Elle avait donc cédé et Kedah, tout content, s’était mis à lui confier ses observations à l’oreille. Malgré tous ses efforts, froncements de sourcils, promesses de rentrer bientôt au palais, caresses sur sa joue ronde, elle n’était pas parvenue à le faire taire.
Le vieux roi avait fini par se retourner en braquant sur eux son regard implacable. Il n’appréciait pas la toute jeune femme de son fils ; quant aux enfants, on ne devait jamais les entendre. Kedah ne s’était pas laissé impressionner pour autant. Pendant que son jeune père se crispait, pendant que sa mère s’efforçait désespérément d’apaiser son beau-père, il s’était intéressé à la foule.
Puisque tous ces gens le regardaient, il leur avait souri en agitant la main. C’était un tel contraste avec le style figé et austère de la famille royale que la foule avait instantanément craqué pour lui. Le petit prince était si drôle, si impudent ! Et tant pis pour la nourrice à qui il donnait autant de travail que cinq enfants ordinaires !
— Kedah ! Je dois vous baigner et vous habiller pour que vous alliez accueillir votre père et le roi.
Kedah se tapit derrière sa statue sans répondre. Le retour du roi et du prince héritier ne l’enchantait pas particulièrement, la vie au palais était beaucoup plus agréable sans eux. Depuis leur départ, tout le monde était plus détendu, sa mère riait davantage… Et puis, il n’avait aucune envie de mettre ses habits de cérémonie pour aller regarder un avion atterrir et son père et son grand-père grognons en descendre. Voilà pourquoi, pendant que sa nounou dévalait les marches, il sortit en courant de derrière sa statue et chercha un nouveau terrain de jeux.
Au lieu de se glisser dans la bibliothèque comme il le faisait souvent, il se précipita vers un lieu interdit : l’aile où habitait Jaddi, son grand-père. Les gardes étaient descendus attendre l’avion, il pourrait explorer les lieux librement. Pourtant, au moment d’entrer, il hésita, recula… Même si Jaddi n’était pas là en personne, son souvenir restait assez redoutable pour le décourager. Il changea d’avis, fit volte-face et fila vers l’aile où ses parents avaient leur chambre. Là non plus, il n’y aurait pas de gardes.
D’un côté s’alignaient les portes de bureaux et de salles de conférences ; de l’autre, c’étaient les appartements privés. Kedah y entrait rarement. Sachant qu’il se ferait gronder s’il dérangeait sa mère pendant sa sieste, il envisagea une seconde de passer par le balcon…, puis il se précipita vers le premier bureau. Il avait perdu ses babouches dès le début de son escapade ; ses pieds nus ne faisaient presque aucun bruit sur l’antique dallage.
Pressé de se trouver une nouvelle cachette, il s’arrêta pourtant un instant, le nez levé vers les portraits, comme il le faisait toujours quand il venait ici. Les visages de tous les princes héritiers du passé s’alignaient le long de ce couloir. Fasciné, il contempla ces hommes imposants vêtus de robes de guerriers, la main sur la poignée de leur sabre. Tous ces regards gris qui le toisaient avec tant de sévérité… Il détailla le visage rajeuni de son grand-père le roi, celui de son père. Un jour, lui avait dit sa mère, il aurait aussi son portrait ici, car il serait prince héritier, puis roi.
— Et tu seras un bon roi ! Tu sauras écouter ton peuple.
Il avait capté une fêlure dans la voix de sa mère, mais une question plus brûlante le préoccupait.
— Mais pourquoi ils ne sourient pas ?
— Parce que c’est sérieux d’être prince héritier.
— Alors je ne veux pas ! avait-il clamé en riant.
Il tourna le dos aux portraits, se précipita dans une salle de conférences et se cacha sous une table, sûr qu’on ne le trouverait pas. Ou peut-être que si ? Il entendait du bruit derrière une grande porte, c’était la voix de sa mère, elle semblait appeler quelqu’un. Par là, c’était le bureau privé de son père, pourquoi…
Soudain, il entendit un cri sourd.
Sa mère avait mal ! Le sourire de Kedah s’effaça. Des sanglots, des gémissements… En partant, son père lui avait dit de prendre soin de sa maman pendant son absence. Kedah était petit, mais il savait déjà qu’elle était parfois… imprévisible et que la famille se faisait du souci pour elle. Très inquiet, il sortit de sa cachette. Que faire ? La poignée de la porte était trop haute pour lui. Courir alerter la nounou ? Non. Sa mère pleurait souvent et cela ne semblait pas plaire au personnel, pas plus qu’au reste de la famille royale.
Voilà pourquoi, au lieu d’aller chercher de l’aide, il saisit la chaise la plus proche et se mit à la traîner vers la porte. La chaise était très lourde, il eut beaucoup de mal à l’approcher suffisamment pour pouvoir y grimper. Puis il pesa sur la poignée de la porte en appelant sa mère.
— Ummu ? murmura-t-il.
Le grand battant pivota lentement.
— Ummu ? répéta-t-il plus fort.
Il fronça les sourcils, perplexe : sa mère était assise sur le bureau et Abdal la serrait dans ses bras. En l’apercevant, elle ouvrit grand les yeux, avant de s’écarter brusquement d’Abdal.
— Intadihr ! lui cria-t-elle.
Pourquoi lui demandait-elle de rester où il était ? Sans comprendre, il obéit, ne bougea plus. Pas même lorsque Abdal passa devant lui quelques instants plus tard pour le laisser seul avec sa maman.
Kedah n’avait jamais aimé Abdal, qui semblait toujours contrarié de le voir. Il le suivit donc du regard, tandis qu’il s’éloignait vivement le long du corridor puis, toujours perché sur sa chaise, il se retourna pour chercher sa mère des yeux. Elle s’approchait de lui en lissant sa robe, le visage troublé. Cette fois, Kedah ne lui tendit pas les bras.
— Pourquoi Abdal était ici ? demanda-t-il. Où sont les gardes ?
Il était encore tout petit, mais il n’était pas bête.
— Tout va bien, assura Rina en le soulevant, tout raide, dans ses bras. Maman était contrariée, elle ne voulait pas qu’on la voie pleurer.
— Mais pourquoi ?
Kedah scrutait son visage. Elle était toute rouge, et il avait bien entendu un sanglot, pourtant…
— Pourquoi tu es tout le temps triste ? demanda-t-il tout à coup.
— Il y a des jours où mon pays me manque. Abdal aussi est de là-bas. Il comprend combien c’est difficile de faire accepter un changement au roi. Nous étions en train d’essayer de trouver une solution qui conviendrait à tout le monde…
Kedah se contenta de la dévisager pendant qu’elle ajoutait très vite :
— Ton père serait très contrarié s’il savait que j’ai pleuré. Il a suffisamment de soucis, alors il vaut mieux ne rien lui dire. Ne rien dire à personne.
Kedah scruta son regard. Elle n’avait pas l’air triste. Plutôt effrayée, et ce constat lui fit peur à son tour. Il eut peur pour elle.
— Je ne veux pas que tu sois malheureuse.
— Alors, je ne le serai plus.
Elle caressa la joue ronde et ferme de son petit garçon en ajoutant avec un sourire :
— D’ailleurs, j’ai tout pour être heureuse ! J’ai un fils magnifique, une maison magnifique…
— Alors ne pleure plus.
Kedah retira la main de sa mère de sa joue et la regarda bien en face.
— Jamais ! lui cria-t-il.
— Kedah, vous voilà !
Ils se retournèrent tous deux en entendant la voix de la nounou. Mais pourquoi bredouillait-elle, pourquoi rougissait-­elle en s’excusant auprès de la reine ?
— Je l’ai cherché dans tout le palais…
— Et maintenant vous l’avez trouvé, lui dit Rina en lui donnant son fils. N’en parlons plus.
Un peu plus tard dans la journée, son père et le roi arrivèrent et la vie reprit son cours ordinaire.
Ce jour-là, cependant, Kedah décida de ne plus faire confiance à personne. Il ne se confia plus, mais poursuivit ses bêtises, comme autant de provocations envers sa mère, comme autant de défis.
Quelques années plus tard, son frère naquit et ce fut le début d’une époque plus facile pour la jeune famille royale, car Mohammed était un enfant modèle. Lassé des exploits de l’aîné des deux princes, le vieux roi insista pour que Kedah soit éduqué à l’étranger. On le plaça en internat à Londres. Obscurément, le tout jeune garçon comprenait qu’il détenait un secret, et que ce secret, si jamais il était révélé, détruirait tout, sa famille comme le royaume qu’elle gouvernait.
En grandissant, il prit conscience de la nature du scandale, et de la gravité du danger que courait sa mère. Si son infidélité éclatait au grand jour, elle serait couverte de honte et son père n’aurait pas d’autre choix que de la répudier. On la séparerait à jamais de ses fils.
Les secrets ont leur vie propre, ils glissent à travers les murs les mieux gardés. Les domestiques bavardent entre eux sans prendre garde aux enfants qui jouent à leurs pieds, les nourrices de la famille royale se marient et se confient à leur tour sur l’oreiller. Bientôt, la rumeur se répandit, portée par le vent du désert… et revint amplifiée.
Kedah continua ses études, revint en Zazinie pour les vacances, et les portraits du corridor se mirent à le fasciner pour une nouvelle raison. Et si la rumeur qui se répétait en cachette était vraie ? S’il n’était pas le fils de son père ? Il ne ressemblait à personne de sa lignée !
S’il doutait, ce n’était pas uniquement à cause des rumeurs qui se renforçaient avec les années.
Jamais il n’avait oublié ce qu’il avait vu.


1.
« Je vais te dire de qui tu as besoin. Felicia Hamilton ! »
Le prince héritier cheikh Kedah de Zazinie s’était toujours arrangé pour n’avoir besoin de personne, mais cet après-midi-là les paroles de son ami lui revenaient en mémoire, comme une solution à son problème. Retranché dans son luxueux bureau de Londres et roulant son rarissime diamant sphérique entre ses doigts, il songea que cette fois il ne pourrait pas faire l’économie d’un appui. Il achevait en effet la lecture d’un article potentiellement explosif.
On frappa à la porte. Son adjointe apparut, son visage tendu. Venait-elle de lire l’article, elle aussi ? Responsable du bureau de Londres, Anu était sa compatriote, et travaillait pour lui depuis des années. Si elle avait vu ce torchon, elle saisirait très bien le danger.
— Mlle Hamilton est là pour son entretien, dit-elle en pinçant les lèvres.
— Faites-la entrer.
— Elle a demandé quelques instants pour se rafraîchir.
Ce visage outré… Malgré sa préoccupation, il faillit sourire. Tout membre du personnel susceptible d’être à son contact devait passer un entretien préliminaire avec Anu. Elle avait donc rencontré Felicia la veille, et estimé que celle-ci n’avait aucune des qualités nécessaires pour décrocher un entretien avec le patron. Trop d’assurance, aucune expérience, cela ne fonctionnerait jamais ! Le planning de Kedah était très dense et l’activité du bureau devait se dérouler autour de lui, en toute fluidité et discrétion, sans qu’il soit jamais dérangé.
Anu ne voyait pas du tout Felicia Hamilton dans ce rôle. Elle l’avait dit à Kedah la veille, mais il lui avait tout de même ordonné de la rappeler. Il avait même dégagé un rendez-vous pour elle dès l’après-midi suivant.
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de l'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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